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L
e Québec, pays de
l’or noir? Cette pers-
pective, qui en in-
quiète plusieurs, n’a
rien de far felu.

Même que les entreprises qui
se sont lancées dans la re-
cherche de pétrole évoquent
la possibilité de produire plu-
sieurs milliers de barils par
jour d’ici quelques années à
peine. Quelques puits ont déjà
été forés au cours des der-
nières années et cer tains
prospecteurs fondent beau-
coup d’espoir sur l’île d’Anti-
costi, où Hydro-Québec a ven-

du tous ses permis d’explora-
tion pétrolière au secteur pri-
vé il y a à peine deux ans.

«Au début de juin, on devrait
commencer la mise en produc-
tion de notre premier puits. On
évalue présentement la capacité
de la pompe qu’on va installer»,
expliquait cette semaine le pré-
sident de Pétrolia, André
Proulx. Le puits en question se
trouve à 1,5 kilomètre du port
de Gaspé et a été baptisé Haldi-
mand n° 1. Un peu plus d’une
trentaine de barils devraient
être pompés chaque jour, pour
débuter. Du pétrole léger qui
sera stocké dans des réservoirs
et ensuite acheminé par la rou-
te à la raffinerie d’Ultramar à
Lévis. Un premier test de pro-
duction réalisé en 2006 avait
déjà permis d’extraire plus de
500 barils en 15 jours.

Un autre puits situé tout
près, Haldimand n° 2, est tou-
jours en cours d’évaluation,
mais le potentiel serait bon.
L’entreprise possède aussi des
permis qui débordent la côte
pour s’étendre sur le milieu ma-
rin, dont la baie de Gaspé. Mais
cette zone est sous moratoire,
pour le moment. Si Pétrolia n’a
pas encore chiffré avec préci-
sion la quantité de pétrole qui
se trouve dans le secteur Haldi-
mand, M. Proulx est d’ores et
déjà très optimiste. «On juge
que la cible est prometteuse et
qu’elle devrait l’être sur plusieurs
années. Personne ne va faire du
forage pour avoir une produc-
tion d’une année. Habituelle-
ment, on calcule un minimum
de 15 à 20 ans de production»,
explique-t-il.

Ce n’est pas tout, puisque
l’entreprise juge que son projet
Bourque, situé près de Murdo-
chville, pourrait produire de
grandes quantités d’or noir. Le
site possède certaines caracté-
ristiques géologiques simi-

laires à celles du champ pétro-
lier Leduc, en Alberta, dont la
découver te dans les années
1940 a fait bondir l’exploration
pétrolière.

Avec l’ensemble des projets
présents et à venir, M. Proulx
entrevoit une bonne produc-
tion, quoique bien modeste
dans le contexte international.
«D’ici 2014, on pourrait pro-
duire 20 000 barils par jour,
c’est-à-dire environ 5 % des be-
soins en pétrole du Québec.
D’autres cibles pourraient venir
augmenter ce chif fre. Les cal-
culs de ressources précis seront
publiés bientôt. Si on réussissait,
ça permettrait de faire décoller le

secteur du pé-
trole ici.» Et
l’exploration
m a r i t i m e ?
«Est-ce qu’on
est assez riches
pour s’en pas-
ser?», laisse-t-
il tomber.

Fait à noter, cette industrie
n’est pas soumise à un proces-
sus d’évaluation environnemen-
tale sous l’égide du Bureau
d’audiences publiques sur envi-
ronnement. Le promoteur doit
cependant obtenir un permis
d’exploration de la part du mi-
nistère des Ressources natu-
relles et de la Faune. Il doit aus-
si débourser 10 ¢ l’hectare par
année (50 ¢ à partir de la sixiè-
me année) et s’engager à faire
des travaux dans les zones sous
permis. Un cadre plus précis
devrait être mis en place avec la
nouvelle Loi sur les hydrocar-
bures, dont le dépôt est prévu à
l’automne.

Le pactole d’Anticosti
Pétrolia est la société la plus

active dans l’exploration pétro-
lière au Québec. En fait, elle
possède au moins la moitié des
droits sur plus de 80 % du terri-
toire où se trouve un potentiel
pétrolier. Ce domaine minier de
plus de 15 000 km2 se situe es-
sentiellement en Gaspésie et
sur l’île d’Anticosti. Selon le Re-
gistraire des entreprises du
Québec, son premier actionnai-
re est Pilatus Energy AG, une
compagnie qui a pignon sur rue
en Suisse et dont le président
réside aux Émirats arabes unis.
Les autres joueurs importants
sont essentiellement Junex —
qui participe aux tests sur deux
puits en Gaspésie —, Gastem et
Corridor Resources, d’Halifax.
Cette dernière compte démar-
rer bientôt l’énorme projet pé-
trolier Old Harry, au large des
îles de la Madeleine.

Corridor Resources est aussi
partenaire de Pétrolia sur l’île
d’Anticosti, un secteur très pro-
metteur, au dire de M. Proulx.
«On considère que l’île d’Anti-
costi est probablement la zone la
plus prometteuse au Québec sur
la terre ferme. C’est probable-

ment la plus belle cible actuelle-
ment.» La plus grande île de la
province se situe en effet à l’ex-
trémité nord-est d’une platefor-
me qui compte plusieurs
champs d’hydrocarbures mon-
dialement reconnus. Les deux
entreprises ont d’ailleurs an-
noncé récemment qu’elles vont
démarrer à la fin de juin un
programme de quatre forages
d’exploration pétrolière sur An-
ticosti. Ceux-ci devraient être
complétés vers la fin de sep-
tembre. Le principal objectif du
programme est d’explorer le
potentiel de secteurs situés
dans les régions du centre et
de l’est de l’île. On parle déjà de
puits qui pourraient produire
plus de 7000 barils par jour.

Fait plutôt étonnant, les
droits miniers sur ces zones si
prometteuses aujourd’hui ont
été rachetés à Hydro-Québec il
y a à peine deux ans, en contre-
partie d’une «redevance priori-
taire» sur la production pétro-
lière. Hydro n’a pas précisé le
montant de ladite redevance.
Pétrolia a ainsi obtenu les
droits sur 35 permis d’explora-
tion, soit 6381 km2.

La société d’État y avait déjà
effectué des forages explora-
toires et des relevés sismiques,
mais sans succès, a-t-on répon-
du au Devoir. Mais pourquoi
est-ce qu’Hydro a décidé de
s’en départir? «C’est une ques-
tion d’orientation qui provient
du Plan stratégique 2006-2010.
Hydro-Québec souhaitait favori-
ser l’utilisation et la production
d’énergies renouvelables et a
choisi de concentrer ses ef forts
sur le développement complé-
mentaire de l’hydroélectricité et
de l’éolien», a indiqué une atta-
chée de presse de la société
d’État. Reste qu’en cas de dé-
couvertes importantes, les pro-
fits iront au secteur privé plutôt
qu’au trésor public.

Deux anciens employés d’Hy-
dro-Québec Pétrole et gaz tra-
vaillent maintenant avec Pétro-
lia, a par ailleurs confirmé An-
dré Proulx. «On a davantage hé-
rité de la par tie “géologique”
d’Hydro-Québec», ajoute-t-il, en
précisant que ce sont les spécia-
listes de cet aspect qui «dévelop-
pent des modèles géologiques
pour indiquer s’il y a une possibi-
lité qu’il y ait du pétrole». Il s’agit
de Bernard Granger, chef géo-
logue depuis 2006. Avant de se
joindre à l’équipe de Pétrolia,
M. Granger était chef géologue
d’Hydro-Québec Pétrole et gaz.
Il a travaillé vingt ans à la Socié-
té québécoise d’initiatives pétro-
lières, où il a occupé les postes
de chef géologue, selon ce
qu’on peut lire sur le site Inter-
net de Pétrolia. Il y a aussi Érick
Adam, qui a été géophysicien à
Hydro-Québec Pétrole et gaz de
septembre 2003 à février 2006.
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Des employés forent un puits sur le site de Haldimand, près de Gaspé. 
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